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Pédagogie

Jouer d’un instrument, un
pas précieux pour les enfants
Une étude approfondie menée par la Haute École de santé de Genève montre 
les bienfaits de l’apprentissage musical sur le développement cérébral des élèves

L’essentiel

U Cerveau Les élèves 
ayant suivi le programme 
«Orchestre en classe» 
jouissent d’un avantage 
cognitif important.

U Scolarité L’étude 
suggère un apprentissage
musical plus précoce dans
les écoles primaires.

U Acteurs Musiciens et 
pédagogues témoignent 
du bonheur et de 
la complexité de l’appren-
tissage d’un instrument 
à archet.

culier. Celui qu’établit depuis 2012 
le programme «Orchestre en 
classe», initié par le Département 
de l’instruction publique (DIP) et 
destiné à des établissements scolai-
res implantés dans des quartiers po-
pulaires qu’on considère comme 
peu favorisés. «On reproche parfois
à ce genre d’études sur les avanta-
ges de la pratique musicale de béné-
ficier uniquement aux enfants issus
de milieux privilégiés», note Clara 

James. Le programme «Orchestre 
en classe», et par conséquent notre
démarche, évite cet écueil.

Diligentée par l’Accademia
d’Archi, institution implantée de-
puis 1998 à Chêne-Bougeries, la
recherche de la HES s’est appuyée
sur un dispositif scientifique quasi
inébranlable. Deux groupes d’en-
viron 35 élèves ont été pris en con-
sidération. Le premier, au béné-
fice du programme «Orchestre en

classe» était composé d’enfants de
7e et 8e Harmos ayant suivi pen-
dant deux ans deux cours de qua-
rante-cinq minutes par semaine
sur les instruments dits à cordes
frottées – violon, alto, violoncelle,
contrebasse. L’autre groupe, dit
témoin, du même âge et du même
niveau scolaire a poursuivi le cur-
sus normal prévu par le Plan
d’étude romand (PER). À savoir,
deux cours par semaine d’initia-

tion à la musique et d’activités
chorales.

Une large batterie de tests a été
ensuite soumise régulièrement aux
deux groupes. On y a sondé, par 
exemple, les aptitudes musicales, 
les capacités de la mémoire – ver-
bale, à court terme ou de travail –, 
les tâches de vitesse de traitement 
d’informations visuelles ou encore 
les facultés de dextérité manuelle et
de coordination entre les deux 

membres sollicités. «Les avantages
du premier groupe par rapport au 
groupe témoin n’étaient que peu 
prononcés après une année, remar-
que Clara James. Mais ils sont deve-
nus statistiquement très significatifs
après deux ans.» Le développe-
ment accru de ces aspects impor-
tants de la cognition est accompa-
gné par un plaisir manifeste et par 
une interaction sociale évidente au
sein des élèves. Aucun cours n’a été
individuel, l’apprentissage de l’ins-
trument s’est aussi fait par imitation
et transmission des savoirs entre les
élèves.

La musique plus tôt
Ces constats font dire à la directrice 
de la recherche que le programme 
«Orchestre en classe» mériterait 
d’être au bénéfice du plus grand 
nombre. Et surtout, qu’il devrait in-
tervenir encore plus tôt dans le cur-
sus scolaire. «Si les enfants avaient 
débuté plus tôt et sur une période 
plus longue, les effets positifs de l’ap-
prentissage musical auraient pu être
bien plus prononcés, ajoute Clara 
James. On sait en effet que la plasti-
cité neuronale atteint son pic à l’âge
de 7 ans.»

En attendant, le directeur de l’Ac-
cademia d’Archi, Raffaello Diambrini
Palazzi, fait un pas plus loin en sou-
haitant qu’un jour des tests d’image-
rie cérébrale puisse apporter 
d’autres éléments spectaculaires. 
Mais un fait demeure désormais à ses
yeux: «Avec cette étude, nous avons
quitté les hypothèses et nous nous 
tournons vers des certitudes.»

Recherche
La démarche de la Haute École de santé 
a concerné des élèves de l’école primaire 
âgés de 10 à 12 ans. GETTY IMAGES

Une pédagogue comblée
U Depuis 2013, elle enseigne 
l’alto à l’école Adrien-Jeandin 
de Thônex dans le cadre du 
programme «Orchestre en classe» 
initié par le DIP. Gwendoline 
Quartenoud l’affirme d’entrée: 
«Je vis là l’expérience de ma vie!» 
Et les raisons de cet 
enthousiasme sont très vite 
identifiées. «Ce programme 
pédagogique change la manière 
d’appréhender l’enseignement et 
l’apprentissage d’un instrument. 
Pour une fois, les élèves n’ont 
pour ainsi dire pas le choix face 
au scénario qui leur est présenté, 
sauf à pouvoir se déterminer sur 
quel instrument faire leur 
cheminement. De mon côté, 
je suis là pour les convaincre, 
pour faciliter la découverte de la 
musique et aider l’apprentissage. 
Je suis, en somme, comme 
un transmetteur de valeurs.»

Les résultats de cet 
accompagnement, qui se 
prolonge durant deux ans, sont 
plus qu’encourageants. «Au sein 
de chaque classe, j’ai pu 
observer de la curiosité et une 
envie générale de se familiariser 
avec l’instrument. À la fin 
du programme, je m’aperçois 
avec beaucoup d’étonnement 
que l’écart entre ces élèves et 
ceux que je suis en individuel 
est quasi inexistant. Les acquis 
techniques sont à peu près 
au même niveau. Enfin, je note 
que la musique a parfois 
contribué à redonner confiance 
à certains élèves et a permis de 
sauver leur scolarité.» Ce bilan 
ne suscite au final qu’un seul 
regret: «Les cours d’«Orchestre 
en classe» ne devraient pas 
s’arrêter à la fin de l’école 
primaire.» R.Z.

À la conquête du violon
U Le violon, c’est toute sa vie. 
Depuis l’âge de cinq ans, Girolamo 
Bottiglieri s’emploie à domestiquer 
cet instrument redoutable. 
Aujourd’hui violon solo au sein 
de l’Orchestre de Chambre 
de Genève, mais aussi fondateur 
et premier violon du Quatuor 
Terpsycordes, le musicien se 
rappelle les difficultés rencontrées 
durant son apprentissage. «Ma 
mère m’a souvent raconté que, 
tout petit, ma grande question était 
de savoir comment je pouvais me 
concentrer à la fois sur la position 
du petit doigt de la main gauche, 
sur le mouvement rectiligne 
de l’archet, sur la partition et sur 
la qualité du son que je devais 
produire.» Cela dit tout de la 
difficile conquête de l’instrument. 
«Avec les deux membres, on est 
à la fois dans une sorte 
de communion et de dissociation 

permanente. Il faut opérer à tout 
moment une synthèse, garder 
ouvert les vases communicants, 
mais aussi filtrer la relation entre 
les deux bras et mains.» Identifie-t-
il des retombées positives dans 
sa vie extramusicale, qui seraient 
dues à la pratique du violon? 
Girolamo Bottiglieri réfléchit 
longtemps: «Je bénis cet 
apprentissage chaque jour que je 
passe avec mes trois filles, qui ont 
des âges très divers et qui sollicitent 
ma présence pour discuter, 
pour jouer et pour cuisiner tous 
ensemble et en même temps.» R.Z.
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L
ongtemps, cela n’a été
qu’une intuition ou, au
mieux, une hypothèse
fragile formulée par des
pédagogues éclairés.

L’apprentissage et la pratique d’un 
instrument musical, affirmait-on en 
tâtonnant, offre des avantages impor-
tants dans le développement des en-
fants qui se confrontent tôt à cette 
expérience. Oui, mais comment cor-
roborer ce constat qui tombe au-
jourd’hui sous le sens? Les avancées
spectaculaires dans le domaine des 
neurosciences nous aident désor-
mais à y voir plus clair et à toucher de
près le bien-fondé de ces affirma-
tions. Un exemple significatif? On le 
trouvera dans l’étude approfondie 
qu’a menée pendant deux ans la 
Haute École de santé (HES) de Ge-
nève, en collaboration avec l’Univer-
sité de Genève, auprès d’un panel 
élargi d’élèves âgés entre 10 et 12 ans,
fréquentant deux établissements
publics de Thônex.

Dans les quartiers populaires
Le rapport scientifique qui découle 
de cette longue plongée en territoire
scolaire apporte une pierre de taille
à l’édifice. Pour en prendre la me-
sure, il faut se tourner vers Clara 
James, qui a été violoniste profes-
sionnelle dans sa ville natale notam-
ment, au sein de l’Orchestre de 
chambre Amsterdam Sinfonietta, et
qui s’est convertie tardivement aux
études scientifiques. Aujourd’hui 
professeure en neurosciences à la 
HES et investigatrice principale de 
l’étude qui nous occupe, la Néerlan-
daise nous reçoit dans son bureau, 
au milieu de classeurs et de docu-
ments de toute sorte. Verbe à l’éner-
gie contagieuse, ton sérieux et en-
joué à la fois, la chercheuse résume
en quelques mots les enseignements
de sa démarche: «La pratique musi-
cale est un vrai moteur de dévelop-
pement pour les enfants et ses bien-
faits vont bien au-delà de la musica-
lité. Les résultats indiquent que les 
jeunes musiciens sont avantagés en
ce qui concerne la mémoire de tra-
vail, l’attention, le raisonnement 
abstrait ou le traitement des don-
nées visuelles et spatiales.»

Pour parvenir à ce constat, la
chercheuse et son équipe se sont 
concentrés sur un périmètre parti-
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